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U E  tout temps o n a  obfervé des maladies caufêespar 
des Moules vénimeufes. W erlho f, Camiones Mediae , 
^ c , qu’un homme robufle, immédiatement après avoir 
mangé des M oules, fut attaqué d’une cardia Ig ie, des 
vomiiîèmens & d ’une fievre pourpre ( purpura urtiaria ) 
& qu’il efl: m ort le troifieme jour. Selon Baukmannus, 
une Dam e de M eckelenbourg, ayant mangé des 
Moules vénimeufes, a eu , outre les fymptômes ordi­
naires , une très-grande hémorragie uterine. Le même 
A uteur d it: Viài enim non paucus matronas, virgines& 
infantes ex mytilorum efii maie fe  habentes, fentientes 
prcecordiorum anxietates, fudores frígidos , lipothymias ,  
ventris, faciei & extremitatum intumefcentiam , ira ut ac­
tum de earum vita putaffes. Eph. nat. Cur. dec. i .  ann• 
oblavi ob f 4 8 ,  pag. 122. Mentzel ajoute d ’avoir ob­
ièrvé outre les fufdits fym ptôm es, des convuliîons con­
tinuelles {ibid. obf. 194 , pag. 498. F. A  Guldenklee 
cite plufieurs fymptômes produits par des Moules vé­
nimeufes. Conf. diét. cap. 11, page H. Meibomius 
parle des pallions illiaques, produites par des Moules 
vénimeufes.

Ainii il y a long-temps qu’on connoît la qualité vé-
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nimeuiè des Moules, mais la nature de ce venin a été 
inconnue juiqu’à nos jours. Quelques-uns crurent que 
la fubftance de la Moule même étoit vénimeufe, d’au­
tres qu’elle contenoit de jeunes crabes, des araignées 
m arines, &c. &c. Ainfi les opinions furent partagées. 
Par la fuite du temps l’on obferva que ces conchyles 
n’étoient vénimeufes que dans certaines faifons; des obièr- 
vations réitérées ont donné lieu au proverbe, Ijgf mou­
les font mal-faines dans les mois où la lettre R^rientre 
point : ce qui fe confirme régulièrement tous les ans, 
cette maladie ne regnant que pendant les mois de M ai, 
Juin , Juillet. & Août.

Dans de temps j’ai ouvert une grande quantité de 
m oules, pour développer la caufe de cette maladie; 
mais toutes mes recherches n’ayant pas réuifi , je dus 
à la fin au pur hazard, ce que j’avois cherché envain 
pendant bien des années.

L’an 1769 au mois d’Août , un de mes confre­
res étant empoifonné par ces conchyles & íe croyant 
près de fa fin, me fit appeller ; je lui ordonnai un vo ­
m itif qui lui fit rejetter cet infeéte , nommée étoile 
marine, de la grandeur de trois lignes, & d’abord les 
lÿmptômes affreux de la maladie diiparurent. M’ima­
ginant dès-lors qüé cet infeéte avoit des qualités vé- 
ftimeufes , je me tranlportai fur les lieux, ou bancs d’où 
l’on tire les moules; ma furprifèfut extrême d’y trou­
ver prefqu’autant de petites étoiles marines que de 
moules. J’en ramalîài une bonne quantité, pour 
faire mes expériences projeütées. Je queftionnai beau­
coup les Bateliers fur l’origine de ces étoiles; tout ce 
qu’ils purent me dire , fut qu’avant le mois d’A oût 
on n’en trouve que de grandes , & dans le courant 
de ce mois de petites, qui parviennent h leur gran­
deur naturelle vers le mois d’O étob re , & qu’en plein



S U R  U N E  M A L  A D I E  y &*. 
hiver leur nom bre diminue confidérablement , mais 
qu’alors par la conftruétionde leurs rayons elles ont une 
figure prefque fphérique. En maniant cet iniê&e, j ’eus 
les mains enflées , engourdies, & enflammées ; lymp- 
tômes, dont j ’aurai occaiion de parler ci-après.

De retour chez m o i, je donnai trois de ces petites 
étoiles-marines, enveloppées d’un morceau de viande 
à un chien de taille m édiocre, il en m ourut dix heu­
res après.

Je donnai deux de ces infe&es à un autre chien, il 
fut très-malade ; mais lui ayant fait avaler beaucoup 
de v inaigre , il guérit dans peu.

Ces expériences pluiïeurs fois répétées , j’obièrvai 
conftam m ent, que lorique les chiens avoient pris ces 
étoiles toutes crues Sç ne les rejettoient pas, ils étoient 
fort malades', mais que ces infe&es étant cuits, ou ayant 
iimplément bou illi, bien que donnés en plus grande 
quantité, ne produifoient pas d’eflèt dangereux.

L ’expofition que nous venons de faire , doit nous ai­
der à porter nos vues plus lo in , & nous engager à 
faire de nouvelles recherches fur une matière-fi intérêt- 
fànte : Pline , A ldovrande, Rondelet, Jon fton , Cy- 
p riân i,. Frifch, Godard , l’infatigable R eaum ur, Bon­
n e t, & plufieurs autres ont fait l’Hiftoire Naturelle des 
infe&es , mais n ’ont rien dit de celui-ci, ou ne font pas 
mention de leur qualité vénimeuiè, c’eit pourquoi un 
A brégé d ’Hiftoire N aturelle, tant des étoiles-marines 
que"des M oules, ne fera point déplacé dans ce Mémoire.

[Tome I ,
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L‘ Ê T O I L  E- M A  R I  N  E.
L’i'!To ir.e->t a RiNe eft tnte cfpece de poifîon ou d’in- 
iè&e m arin, qu’on trouve aux embouchures de pîuiieürs 
riv ie res, fur-tout de FEfcaut ; elle repréiénte par fa 
forme un petit cercle d’où fortent plufieurs cornes ou 
rayons, qui lui ont fait donner le nom d’étoile. L o rs ­
que ces infè&es font jeunes, leur chair mollâflè refc 
fèm bleàlag lue, mais à mefirre qu’ils grandiflènt, elle 
prend plus de confidence : leur ûirfàce fupérieure e it  
couverte d’une peau calleufe & chagrinée ; au centre 
de fe furface inférieure eft placée la bouche , garnie 
d’un fùçoir dont elle íe fèrt pour tirer- fa nourriture 
ordinaire des coquillages.

Ces rayons tres-ßexibles lui fervent dte jambes, &  
chaque rayon a encore fur quatre doubles rangs plus 
de trois cens refîorts ou petites arrêtes, femblables à 
des cornes de limaçon, fàifhnt l’office d’autant de jam­
bes pour ramper fur des corps marins. Malgré ce grand 
nombre dé jam bes, le mouvement progreffif de cet 
inlêéte efl: très-lent.

J ’ai trouve des étoiles marines qui avoient perdu 
quelques-uns de leurs rayons, & où il commençoit à  
en pouflêr de nouvelles ; ce qui pourroit faire ranger 
ces infedes dans la claiîè des polypes.

Ces étoiles étant defîechées ne paroiflènt plus qu’un
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aiîèmbïage d’arêtes d’une fineiîè &  d’une flruélurc 
admirable.

Cet infeéte eil appelié par Aldovrande fiella marina ; 
par Sylvaticus Cremonenfis magia , raßrum marinum ; 
par Rondelet fidus marinum. Les Auteurs en comptent 
jufqu’à vingt diferentes eipeces ; mais Jonilon dit ; 
>3 Tam varice & multíplices ßellarum formæ confpiciuntur,  
»  ut quærendi & contemplandi nullus f i t  futurus finis. ” 
E t quoique nos Bateliers prétendent en avoir trouvé 
plufieurs eipeces dans l’Efcaut, je n'en ai jamais pu 
rencontrer que de ceux h cinq rayons.

D e la H ire & Sedileau croient, mais ians la moin­
dre preuve, cet infeéte de différent fexe;. mais d’après 
T eftorius, & les plus célébrés Naturaliiles m odernes, 
je le crois hermaphodite de même que les huitres, 
moules & autres, qui fécondent leurs propres ceufk

C’eft à la fin d’Avril , où au commencement de 
M ai, (fuivant les chaleurs plus ou moins précoces) 
que ces infeétéS frayent ; car cette année ( 1773 ) ils 
n’ont frayé qu’à la fin de Mai. On voit fouvent flot­
ter entre deux eaux une quantité prodigieuiè de ce 
frai , reflèmblant à de la gêlée de v iande, ou au 
frai de grenouilles. Ce fra i, appellé en langue des 
Bateliers Quai, ou W atergroey , fait par fa qualité 
glutineuiè précipiter“ les impuretés de l’eau à tel point 
qu’elle paroît beaucoup plus claire, & plus tranipa- 
re n te , qu’en toute autre iaifon de l’année, eniorte qu’il 
fait le même effet-que la colle de poiflon áu vin & 
à. la biere.

Ce frai obfèrvé les- premiers jours au microfcope ; 
ne repréfente qu’une maflè m orte de informe de gê­
lée mais après quelques jours de chaleur elle pa­
ro ît vivante, & remplie d’animalcules, q u i , après leur 
développement , fe métamorphofent en étoiles-mari-

K k  ij
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nes três-vifibles, qui íe précipitent alors au fond de 
l ’eau.

Ce frai íe voit ordinairement jufqu’au commen­
cement du mois d’Août , mais les grandes chaleurs 
en développant plutôt ces animalcules, le font quel­
quefois difparoitre h la mi-Juillet.

Ce frai eft fi vénimeux , fi cauftique, qu’il fait gon­
fler & enflammer avec une démangeaifon infupportable 
toute partie de la perfonne qui le touche immédiate­
m en t, de la roidit à tel point, que quelqu’un inexpé­
rimenté croit que la gangrène va s’enfuivre ; mais cet 
accidentfan| danger difparoît d’abord , fur-tout fi l’on 
frotte la partie attaquée de vinaigre.

Ce n’eft pas feulement aux hommes & aux quadru­
pèdes, comme je le prouverai ci-après, que ce irai eft 
nuifible ; il l ’eft auili à quelques poiiîons. Lorfqu’il 
n ’y a point ou peu de ce frai dans l’Efcaut, l’éturgeon 
& le fàumon font apportés ordinairement pleins dç 
vie à la poiflonnerie d’Anvers , au-lieti que quand il 
y a  beaucoup de ce frai, la plus grande • partie de ces 
poilîbns meurt en route. I l ne paroît pourtant pas 
vénéneux aux moules auxquelles. il ièrt peut-être au 
contraire de nourriture ; les moules frétant jamais 
plus graflès que vers les mois de Juillet & d’A o û t, & on 
ne trouve pas plus de moules mortes dans la faifon 
de ce f r a i , qu’en toute autre.

Les huitres qu’on trouve fur les mêmes bancs mê­
lées avec les moules, & qui ont, comme elles, lésée ail­
les. entr’ouvertes, devroient auffi être vénimeufes par la 
même raifon ; elles ne le iont pourtant pas, autant que 
j’ai pu iàvoir ; foit qu’elles rejettent cette elpece de 
venin , foit que le peu qu’on en mange dans cette iàifoa 
ne fuffix pas pour conftater la choie..

S’il eft apparent que le .QuûZ  ̂ fert de nourriture
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aux moules , l’on croit également qu’il n’eil pas vé­
nimeux pour les poillons de l’Efcaut, puifqu’ils ne man­
quent pas dans le temps que cette riviere charie abon­
damment ce venin ; il réfulte de ces obiervations qu’il 
n’eft nuifible qu’aux poiiîons , dont j’ai parlé plus hau t, 
à l’éturgeon , au faumon y aux hommes à certains qua­
drupèdes , aux chats ôc aux chiens, & plus à ces der­
niers qu’aux autres.

J ’ai auiïi conilamment expérimenté que le vinaigre 
étoit un véritable an tido te , qui fait celîèr en peu de 
temps les. effets de ce poifom

Le frai bouilli n’eil nullement dangereux aux ani­
maux dont j’ai parlé d’où l’on pourroit conclure 
que ce venin eil un volatil, qui n ’exiiïe que durant- 
la  vie de l’inièéfce. C’eil peut-être auffi la raifon pour­
quoi de cent m oules, on n’en trouve pas-une.véni- 

"meuie , & que ce font les moules crues, qui cau- 
lènt cette maladie ; du m oins, je ne iais qu’un ièul 
exemple où les moules cuites ont produit cet effet 
fùnefte.

J ’aurois continué ces expériences, mais la chaleur 
/  au commencement de Ju ille t,, ayant fait fubitement 
-difparoître le f r a i , il me fut impoffible de les pour- 
fuivre.
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L a  Moule, mytulus en L atin , efl un infeâe marin de 
la claffe des bivalves, trop connu dans ces Provinces 
pour en faire une defeription détaillée. Je me borne­
rai à décrire les pajrties qui fervent à m ontrer comment 

. elfes fè nourrifîènt, avalent le venin & le communi­
quent k l'homme; fes plus curieux peuvent confuí ter 
Gefherus, Reaum ur, & fur-tout A. de H eide, qui a 
fait une Anatomie exaéte de cet infeéte.

On obferve que les Moufes aiment à  vivre en com­
munauté, car quoiqu’on les trouve çà de là au fond 
des rivieres, ifblées ou égarées par les flots , on en 
trouve par millions attroupées dans d’autres endroits ; 
on appelle ces places des bancs de Moules &• on les 
y  trouve en telle abondance que quelques heures fuffi- 
fent pour en remplir des barques entières: *è

Elles fixent leur demeure dans des lieux oit l’eau efl 
très-falée, où il y  a des pilotis de bois ou des pierres 
pour fbutenir les digues, & où la marée ne defeend pas 
aflèz bas pour les laiflèr k découvert, & afin de n’être 
pas emportées par les vagues ou par le flux , elles s’at­
tachent au bois, aux pierres, & même les unes aux au­
tres par une efpece de filaflè ou de foie verte. Cette foie 
efl filée par la moule même & provient d’une humeur 
gluante qui fort de fon corps ; cette humeur fe dürcit 
dans l’eau.

Ces foies ou cordages lui fervent d’ancre, fans quoi
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íe premier coup de vent ou les vagues pourroient les 
emporter.

Ce méchanifme très-ingénieux fe fait par la langue 
ou la trompe de la m ou le , qui efl: cette partie noire 
ou brune , qu’on obferve en ouvrant les écailles ; elle 
a dans fon état de contraction quatre à cinq lignes de 
longueur & deux de largeur : mais elle íe peut pro­
longer jufqu’à un pouce & demi. Cette trompe lui fèrc 
de m ain , de jam be, de filiere & dé fonde pour cher­
cher les endroits où ellê püiflè fe fixer. Dans le ïong de 
fà trompe fe trouve une cannelure, qui va d’un bou t 
à l’autre* l’animal dîfpofè ies levies de fa trompe de 
maniere à en form er un tuyau contenant une liqueur, 
gommeufe, qui forme les cordages avec leiîjuels il s’at­
tache, & fê' colle fur divers corps ,  tellement qu’une 
moule ancrée reiîèmble à Une tente mitrae de iès cor­
des & piquets.Ses fils récemment faits, font plus blancs, 
plus tranfparens que les autres, & font quelquefois au 
nom bre de plus de cent pour ancrer une feule moule.

Sa langue ou trompe , n’eít proprement qu’un m úf­
ele , ou aflèmblage de píufieurs petits mufcles blanchâ­
tres couverts d’une peau brune oü noirâtre.

Cette langue ou trom pe lui fert de jambe ; quand 
I’infe&e veut faire quelque mouvement progrefîif, if 
la fixe fu t quelque corps, la ràcourcit ; & tirant vers la 
pointe le teile de fon co rps , il décrit à chaque p'asTef- 
pace d’un pouce & demi.

Quelques Auteurs croient que fa mouíe confient u’ne: 
humeur diflblvante pour diflbudre fes câbles, quand? 
elle veut faire quelque mouvement progfefiif; mais if 
me paroît plus probable qu’elle les coupe par iès écail­
les , qui ont aflèz de reffort & de tranchant pour faire 
cette manœuvre. C'eft un moyen bien plus iimple êc
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plus naturel, qui paroît fe confirmer par la quantité 
qu’on trouve trbs-fouvent de ces cordages accumulés 
& abandonnés. *

Le vulgaire croit que la partie noirâtre que l’on y 
obferve, eft le cœur de la moule ; mais j’en ai trouvé 
quelques-unes, qui n’avoient que la moitié ou une partie 
de ce viicere prétendu ; apparamment coupé par d’autres 
m oules, lorfque cette partie s’engage dans les coquil­
les adjacentes, qui fe ferment toujours lorfque quel­
que corps étranger les touche. Mais comme nul animal 
ne peut fubfifter fans avoir le cœur en entier-, il eft 
vifible que l’on fe trompe groliierement en donnant 
ce nom à la partie fufdite.

D ’autres croient que la cannelure de la langue íert 
d ’œfophage ; il eft yraifemblable qu’ils íe trompent. 
I l  eft yrai qu’entre les quatre paires de mufcles de 
la langue, on trouve une ouverture , qui eft une 
continuation de la cannelure ; mais des injeétions fai­
tes dans cette ouverture , pénétrent dans le corps graii- 
feux & jamais dans l’eftomac de la moule ; par con­
séquent c’eft à to rt qu’on- la nomme l’œfophage.

La bouche de la moule eft fituée vers l’angle aigu 
de cet infeéte, & garnie de quatre franges flottantes 
en form e de mouftaches , qui lui fervent de lèvres.

Ce n’eft pas la trompe où la langue feule, dont la 
ftruéture fpit fi artiftement travaillée -, les barbes ou 
les franges qui bordent preique la moitié de la mou­
le , offrent un nouveau ipeétacle d’admiration : ces 
franges font un tiflu admirable de fibres creufes, qui 
fervent d’ôuies , ou d’organes de la reipiration , de 
vaiiTeaux pour la circulation des humeurs , & vrai- 
femblablement de coins pour ouvrir les écailles, car 
ou pbfe.rye deux mufcles ou tendons pour les fermer ,

‘ &
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& on clierche envain leurs antagonizes ou ceux pour 
les ouvrir.

Lorfque la moule veut s’ouvrir ,. elle relaçhe lés 
deux mufcles ou tendons-, fait gonfler lés franges qui 
fervent de .coins , qui font écarter les écailles ; du moins 
oh •’ ne voit jámais de moule s’ô u v rir, qu’elle ne pouf 
fe fes franges en dehors. . T out ce ipeétacle intéreiîànt 
aux yeux du N aturalise , ne lui font-ils point con­
cevoir. les, plus hautes idées de la fëçondité de la na-¡ 
ture & ;de ion Créateur ? Nous pourrions ici ajouter 
plufieurs autres particularités intéreiîàntes des parties' 
internet ; mais comme dans ce Mémoire notre but 
principal eft moins d’exciter la curioiité , que d ’être 
utile k l’hum anité, nous finirons ici l ’hiftoire naturelle 
de la m o u le , vû que ces parties inférieures feroient' 
inintelligibles fans le iècours des figures. Nous allons 
parler du danger où d’on s’expofe en mangeant les 
moules crues dans la faifcn ou le frai des étoiles-ma­
rines ( ou le Quai ) eil dans les rivieres.

Tonte I . H
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D E S C  R I  P T I O N
De la mcdàiie caiifée par des Meules vénimeufes, 

avec fesßghes diagmßiques,

Q uèiques minutes après avoir mange îésm oules vér , 
mmeùfès, le malade fe plaint d ’une ardeur-dans Iabou- 
che i dans Îà gorge, irœfophagè & l’èftomâë, D 'abord 
les levres, la langue & la gorge s’enflent k un tel$point, 
qu’aprèà quelques minutes la parole lui dévient difficile 
oc toute la tête íe. gonfle confidérabîemeht ; puis les. 
yeux deviennent' enflammés commé dans line grande, 
ophtalmie, & pâroiflènt auîîi rouges & étincellans que. 
dans'une manie ou frénéfie. Enfuite toute là fuperficie 
du corps devient gonflée & enflammée & même plus 
rouge que daîis un é'réiipêle, k quoi íe joint une dé- 
mangeaifon infupportable & une extrême roideur dans 
tous les membres ; enforte qu’il paroît dans un degré 
de catalepfie, avec une refpiration très-gênée, beaucoup 
d’inquiétudes, quelquefois des convulfions & des dou­
leurs épouvantables.

L A C A  U S  E,

Nous avons prouvé que le frai des étoiles-marines 
ou le quai, appliqué extérieurement fur le corps hum ain, 
produit des ardeurs, des gonflures, des roideurs, en 
un., m o t, les mêmes fymptômes que les moules véni- 
meuiès prifes intérieurement, avec cette feule diifërence 
que dans l’application extérieure ce ne font que les 
parties oil l’application a été feite & les parties adja-



S U R  Ü N Ê  M A L A D I E ,  &c; %äß 
centes qui fouffrent, au lieu que quand le venin eft pris 
intérieurement, les fymptômes font univeriels.

Ce frai ou quai donné aux chiens & aux chats, p ro­
duit les mêmes effets que les moules vénimeuiès aux 
hom m es, & comme les moules ne font vénimeufes 
que dans le tems où le frai des étoiles-marines fe trou­
ve dans les rivieres , nous croyons pouvoir affurer que 
les moules ne font vénimeufes que loriqu’elles contien- 
Ilent ce irai. L ’on ne doit par conféquent -pas àc- 
cuièr la couleur orangée d:es m oules, leur corruption, 
leur maigreur , les phafes de la Lune , ni aucune ma­
ladie particuliere des moules , ni leurs puftules, ni 
le naiîplie d’A lbert le Grand , ni les araignées, ni 
ies crabes que lé vulgaire* croît la catïfe de cette cruelle 
maladie ; mais uniquement le frai des étoiles-marines,

•P  R  0  G N  O S  E.

Si .les fymptômes de cette maladie font affreux , ils 
ne font pourtant pas auffi redoutables qu’on le croi­
rait.; le malade en meurt rarem ent, quoiqu’il y ait 
des exemples de përfoi) nes qui ont péri après avoir 
fouffejt .trois ou quatre jours des tourmens horribles ; 
mais, fi les remedes appropriés leur font-adm-iniftrés 
à tempe , ils guériffènt en trois ou quatre heures , 
qupique 'l’engóurd'iffèment fubfifte quelquefois pen­
dant pfofieqrs jo u rs ,. . ; :

' c  u  U R.

Le premier foin qu’on doit porter au malade , e’eft
de le faire vom ir, pour évacuer áu plutôt la matière
vénimeufe ; mais fi le venin a féjourné quelques heu­
res dans l’eftomac du malade Ôc qu’il foit pléthori-
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que , ou fort agité , il convient, crainte d’inflamma­
tion, de faire précéder la faignéè. (a) Je me fuis 
toujours ièrvi avec beaucoup de fuccès de l’hypeca- 
cuana pour vom itif, je ne crois pourtant pas que ce 
médicament mérite quelque préférence fur les autres 
émétiques. ' . . ’ .

Si la faignée n’a pas précédé, on doit la faire fui- 
v re , pour calmer l’irritation du genre nerveux & pré­
venir. le dangereux iymptôme de l’inflammation ; puis 
on fait coucher le. malade , on lui fait boire copieu- 
ièment quelque potion rafraichiflànte, & on hú donne 
trois onces de vinaigre un peu délayé dans de l’éau ; 
par heure, à melûre que le malade commence à fuer, 
les iymptômes difparoiflènt , & au bout de cinq à- 
iïx heures il íe trouve entièrement rétabli , excepté 
qu’il lui refte un peu d’engourdilîèment pendant quel­
ques jours.

Peut-être le vinaigre iêul elt-il capable d’émouflèr 
ce venin, car en Hollande Sc en Zélande, où on man­
ge autant de moules -crues que dans nos Provinces 
Autrichiennes, cette redoutable maladie y eil à peine 
connue. Ce font pourtant les mêmes moules tirées 
des mêmes lieux v toute la différence eil que dans ces 
deux Provinces on les mange crues; mais toujours avec 
dú vinaigre feul, ou avec le vinaigre mêlé d’un peu 
de poivre. A inii, il eil aflèz apparent que le vinai­
gre émoufle le venin, & l’expérience nous fait voir 
que l’inflammation caufée par l’application externe du 
jQuai, eft guérie en peu de minutes par cet acide.

Pour íe garantir donc de cette maladie funefte, le 
plus court fera de ne pas manger de moules crues-

„ X a )  Cette maladie doit être plus fréquente à Anvers qu'ailleurs, cat 
jufgu’aux eufans. de trois ans* tous, mangent des moules crues*



S U R  U N E  M A L A D I E ,  &c. 2,45;
pendant les mois de Mai , Juin , Juillet & A oût ; 
ou les manger comme en Hollande avec du vinaigre 
& du poivre , quoique je ne garantiiîe pas infàllible- 
menc cette derniere précaution. Pour celles qui ont 
paiîe par le feu , je crois qu’on peut s’en ièrvir en, 
tout tem ps, n’ayant jamais v u , ni oui ( quoique je 
m ’en fois fcrupuleufement informé à plufieurs de mes 
confreres ) qu’elles aient été nuifibles , dès qu’elles 
étoient bouillies, rôties ou étuvées , excepté dans un 
ièul cas, qui ne m’a pas été fuffiiàmment conftaté pour 
croire que les moules foient vénimeufes lorfqu’elles 
font cuites.
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